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      Valéry K. Baran

       

      La révélation de Claire - Rester (épisode 4)

       

       

      Il leur reste une dernière épreuve à affronter…

       

      Claire est enfin sûre d’une chose : Mathieu est bien plus qu’un dominant à ses yeux. Et, depuis qu’il lui a avoué ses sentiments, elle se prend à rêver d’un avenir à deux. Seulement, rien ne sera possible entre eux tant que Mathieu ne sera pas retourné au club une dernière fois, pour une ultime séance. Celle qui l’affranchira définitivement de son passé et le libérera de toute appartenance à ce monde. Mais parviendra-t-il à surmonter cette épreuve ?

       

       

       

      Avec des parents enseignants en littérature, Valéry K. Baran a baigné depuis son enfance dans l’amour de l’écriture. Après plusieurs années animées par une grande soif d’aventures, elle a finalement renoué avec ce premier amour. L’érotisme sous toutes ses formes l’inspire, et elle imagine des histoires torrides qui laissent toujours la part belle à la romance.
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  Première partie




  

   

  
    – Et pour ta soirée, alors, tu es prête ? lança Béné après un silence.

    Claire leva les yeux sur elle. Cette question l’embarrassait, mais quelles questions pouvaient être abordées, sur sa vie, sans toucher à des sujets sensibles, de toute façon ?

    – Oui, répondit-elle.

    Enfin, matériellement prête : elle avait une robe. Psychologiquement, c’était un autre sujet, mais elle s’évertuait à l’être.

    – Vu que, cette fois, il n’y a pas de thème, ça rend moins difficile le fait de trouver comment s’habiller.

    – Pas de fétichisme ? lança Hugo.

    – Pas même de Nuit Noire.

    Ce serait la première fois qu’elle irait au club en dehors de ces soirées codifiées. Pas de thématique de soumission, pas de dominateurs et dominatrices participant à des représentations, rien de prévu… Si ce n’était cette punition, bien sûr. Mathieu sur l’autel des supplices et elle en spectatrice… Plus elle y pensait, plus son esprit imaginait des scénarios extrêmes. Elle aurait aimé purger son cerveau de telles idées.

    Ou pas.

    Ça restait trouble.

    L’image de Mathieu, à sa merci, lors de leur dernier rapport sexuel, ne cessait de lui revenir. La façon dont il s’était laissé faire, dont il s’était donné, avec ces airs de bête à apprivoiser, de griffes rentrées prêtes à ressortir, à tout instant. La sensation de pouvoir qu’elle en avait éprouvée, en particulier, ne cessait de la perturber.

    – Tu as changé, lâcha Camille.

    Elle le dit avec cette absence de jugement qu’elle avait toujours, simple observation de sa part.

    – Oui.

    – Tu es plus libérée, précisa-t-elle.

    Claire hocha la tête.

    – Plus en accord avec moi-même, en effet.

    C’était curieux, cette évolution qu’elle sentait en elle, ce cap qu’elle avait passé, comme l’avait nommé Mathieu. C’était comme si elle se retrouvait, soudain. Telle qu’elle avait été dans son adolescence, mais grandie. La même, en plus âgée. La version adulte de l’enfant qu’elle avait été. Elle, après des années passées la tête sous l’eau, sortie à l’air libre, enfin.

    Lorsque son téléphone sonna, elle l’attrapa d’un geste vif et y jeta un coup d’œil.

    Le nom de Mathieu s’affichait. Elle prit une longue inspiration.

    Ce qu’elle éprouvait était confus. Besoin de lui. Exaltation à l’idée de l’entendre. Trouble. Le tout à égale intensité.

    – Mathieu, souffla-t-elle en décrochant.

    – Claire.

    La manière dont il prononça son prénom fut comme un baiser. Un instant, elle fut l’adolescente qu’elle avait été : celle qui n’avait pas peur, celle qui s’émerveillait d’aimer. Ça ne dura pas. Les ombres de la soirée à venir planaient sur eux. Celle de la maîtresse, tout d’abord. Les non-dits, aussi. Elle ne pouvait les ignorer.

    Elle se leva pour s’éloigner de quelques pas.

    – Tu es prête ? lui demanda-t-il.

    Mathieu, qui allait toujours si rapidement au but…

    – J’ai fait un saut à la maison de famille de Hugo. Je suis avec Béné et Camille. Mais… oui. Je peux être rentrée chez moi dans un quart d’heure.

    – Sois-y, alors. On passe te chercher, avec Oliv’.

    – D’accord.

    Alors qu’elle aurait dû raccrocher, elle ne le fit pas. Mathieu non plus. Ils restèrent tous deux silencieux et, un instant, elle songea à prononcer ces mots qui ne voulaient pas sortir. Tout déballer, tout relâcher. C’était comme si un dialogue muet s’établissait. Tous deux écoutaient le silence de l’autre. Tout ce qui n’était pas dit. Tout ce qui aurait pu être exprimé. Mais tout bloquait. Tout coinçait. Les valves ne s’ouvraient pas, serrées à leur plus haut niveau.

    Puis Mathieu raccrocha.

    Les mots non prononcés planèrent encore dans l’air, avant de se faire emporter par le vent.

    Alors, elle se prépara à mettre le pied sur le dernier manège qui s’apprêtait à tourner : celui qui l’emporterait dans une nouvelle ronde dont elle ne parvenait ni à anticiper le déroulement, ni à imaginer l’issue.

       

    Quand Mathieu sonna à l’interphone, ça faisait une dizaine de minutes que Claire avait fini de se préparer et qu’elle attendait dans l’entrée.

    Elle observait l’appartement.

    Elle voyait la lumière du jour filtrer à travers les rideaux, elle voyait le canapé usé, sur lequel elles s’étaient si souvent vautrées avec Béné, elle voyait les ronds de tasses de café qui ne disparaissaient plus sur la table basse malgré toutes les fois où elles les avaient grattés, puis la porte donnant sur la cuisine, derrière laquelle traînaient deux casseroles en attente d’être lavées, l’espace s’ouvrant sur les chambres, avec la tenture indienne que Camille avait rapportée de voyage et dont le bas s’effilochait. Elle laissait courir son regard. Le tableau, là. Les livres, en tas, en lignes, en travers, en diagonales, sur la bibliothèque. Chacun de ces détails comme différent, maintenant qu’elle allait les quitter. Et puis, il y avait les cartons : ces éléments nouveaux qui, bien que remplis partiellement, marquaient déjà leur départ, à Camille et elle.

    Elle proposa à Mathieu de descendre le rejoindre. Il préféra monter.

    Lorsqu’il poussa la porte, elle tourna la tête vers lui et, durant une seconde, quelque chose de fort passa entre eux. Quelque chose de douloureux, qui lui rappela les aveux avortés des dernières secondes de leur conversation téléphonique, ces paroles qui n’avaient pas voulu sortir. Les yeux de Mathieu semblaient refléter la même interrogation que quelques jours auparavant : Est-ce que tu fuiras ?

    Elle aurait voulu dire « non ». Mais elle n’avait pas de réponse à lui donner. Pour ça, il aurait fallu savoir ce qu’elle était censée fuir, et elle ne savait rien de ce qui les attendait. En même temps, elle la ressentait, cette force incroyable qui la poussait vers lui et réclamait son contact. Si elle s’était écoutée, elle lui aurait demandé une fois encore de l’emmener ailleurs, là où les questions devenaient secondaires, où l’avenir n’avait pas à être envisagé, mais ç’aurait été fuir, justement. Échapper à la réalité ne la faisait pas disparaître. Il fallait bien l’affronter.

    Olivier franchit la porte à son tour, en lui adressant un sourire qu’elle lui rendit, sincère, même si incomplet. Une moitié de sourire seulement, comme la partie d’elle-même qui se réjouissait de le voir. L’autre se perdait, en proie à des pensées trop confuses pour être exprimées.

    – Tu es prête ? lui demanda Olivier.

    Elle hocha la tête.

    Mais, alors qu’elle relevait les yeux sur le visage de Mathieu, elle eut froid, soudain. Des frissons la parcoururent tout entière et elle perçut, chancelante, à quel point elle voulait Mathieu. Lui. Sa peau, son contact. Sa possession. Quand elle le vit traverser l’espace les séparant, son corps entier le lui cria. Qu’il s’empare d’elle comme il l’avait fait jusque-là, qu’il balaye tout de sa présence !

    Ses mains se posèrent sur ses hanches, la faisant trembler intérieurement, et elle contempla tout, avide : la manière dont ses mèches blondes naviguèrent devant ses yeux noirs quand son visage s’approcha du sien, l’angle fort de sa mâchoire, le tracé de ses lèvres… Elle ressentit son souffle contre sa bouche comme si là résidait la seule réalité, comme s’il n’existait plus que l’infime distance qui les séparait encore. Les yeux de Mathieu étaient des gouffres, fascinants de besoin et de puissance. Il fixa sa bouche.

    Elle avait mis un rouge vif qui appelait aux baisers, tout en limitant les contacts.

    Il souffla :

    – Ce rouge à lèvres mériterait d’être ruiné.

    – Alors, ruine-le, murmura-t-elle aussitôt.

    Mais Mathieu ne bougea pas. Il réagissait comme si son maquillage était une barrière, tentante à anéantir mais qu’il ne franchirait pas.

    Lorsqu’il plongea dans son regard, elle fut troublée par tous les sentiments dont il lui offrait l’accès. Il y en avait tellement, en lui : autant de douceur que d’ombre, de désir que d’interrogations qui s’y tordaient, fiévreuses, torturées. Elle aurait voulu avoir des certitudes à lui donner, des réponses aux questions, de l’assurance…

    Tout lui échappait, sur l’instant.

    – Tu es prête ? demanda Mathieu.

    Elle hocha la tête.

    – Oui.
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